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Elle reprit conscience lentement, en même temps qu’une douleur aiguë lui vrillait le crâne. Les yeux clos, elle tenta de porter une main à sa tempe, mais en fut incapable. Confuse, elle entrouvrit les paupières. L’obscurité était totale, écrasante. L’air vicié empestait la crasse, la laine humide et…
Le sang.
Oh ! Seigneur, songea-t-elle. Où suis-je ?
Alors que l’angoisse l’étreignait, elle s’efforça une nouvelle fois de lever le bras. Quelque chose l’en empêchait, comme si elle était prisonnière d’une camisole de force. Affolée, elle redressa la tête ; son visage s’enfonça dans ce qui ressemblait à un tapis bon marché. Et, sous ses doigts, s’étalaient les mêmes brins longs et rêches…
L’air lui manqua soudain, tandis que l’étau des ténèbres se resserrait autour de sa poitrine.
L’avait-on enterrée vivante ?
Son estomac se souleva, la bile remonta dans sa gorge. Elle devait à tout prix se sortir de là.
Elle se tortilla avec frénésie, tentant de se dégager de cette prison suffocante, griffant la trame épaisse qui l’entourait de toutes parts. Sa panique grandissait à mesure que s’étiolait l’espoir de s’échapper. Plus elle se débattait, plus la poussière du tapis s’insinuait dans son nez, sa bouche, ses poumons.
— A l’aide ! cria-t-elle en vain, aussitôt prise d’une violente quinte de toux.
Son carcan de laine avait étouffé le son de sa voix. Entendrait-on ses appels au secours ?
— Oh, mon Dieu… Aidez-moi ! articula-t-elle. S’il vous plaît !
L’air semblait se raréfier. Alors qu’elle cherchait désespérément son souffle, elle se figea. Une odeur plus subtile avait soudain pénétré son esprit. Douce, familière, et totalement incongrue. Une odeur de lotion pour bébé.
Une nouvelle vague de nausée l’envahit, tandis que sa terreur montait d’un cran. D’étranges visions lui apparurent. Une couverture rose. Un petit lit. Des images qui, chaque fois, s’accompagnaient d’une violente douleur à la tête.
Malgré ses pensées qui se troublaient, elle se cramponna tant bien que mal à la réalité. Si elle fermait les yeux, elle risquait de ne plus jamais se réveiller. Or elle ne pouvait pas s’évanouir. Il fallait qu’elle retrouve…
Un nom plana aux confins de sa mémoire et disparut avant qu’elle n’ait pu s’en saisir, laissant derrière lui un profond sentiment d’angoisse. Quand elle chercha à respirer encore ce doux parfum, d’autres flashes lui revinrent. La douleur. La peur.
Alors, des lumières explosèrent derrière ses paupières closes, puis l’obscurité l’engloutit, se refermant sur un unique souvenir : le cri terrifié d’un bébé.
*  *  *
Dans le ciel lumineux du Texas, un soleil de plomb cognait sur le paysage désertique. Arrêté face à un embranchement, Daniel Adams ajusta son Stetson poussiéreux pour mieux se protéger la nuque. Aucun nuage en vue, pas l’ombre d’une voiture : rien qui puisse le pousser à choisir une voie plutôt que l’autre. D’un côté, une petite route goudronnée serpentait jusque dans les montagnes Guadalupe. De l’autre, un chemin de terre partait en direction de la ville de Carder.
Là-bas, une place l’attendait au sein du groupe CEC — pour Clandestinité, expertise et confidentialité. Composé d’anciens agents des Forces spéciales, de la CIA et du FBI, le CEC venait en aide à ceux qui n’avaient plus personne vers qui se tourner. Son seul objectif : la justice.
Daniel avait très envie d’y rejoindre ses collègues et amis, mais il ne pouvait pas reprendre du service.
Pas maintenant.
Traumatisé par deux mois de captivité et de torture dans le pays de Bellevaux, il cherchait pour l’heure à se débarrasser de son syndrome de stress post-traumatique. Si possible en évitant de recourir au suicide, comme son père atteint du même mal l’avait fait.
Daniel regarda tour à tour les deux chemins qui s’offraient à lui, frustré de sa propre hésitation.
En temps normal, il était capable de prendre des décisions vitales en une fraction de seconde. Mais c’était avant qu’on le jette dans un cachot, avant qu’on lui assène des coups de fouet et de barre de fer, avant qu’on ne tente de le faire craquer à force de menaces et de mensonges.
Pendant des semaines qui lui avaient semblé durer une éternité, Daniel avait employé toute son énergie à rester en vie, sans livrer à son interrogateur la moindre bribe d’information.
A la fin, il avait prié pour que la mort achève ses souffrances.
Comme son père.
Mais il était vivant. On l’avait retrouvé, soigné et rafistolé, si bien qu’aujourd’hui il avait assez de métal dans le corps pour déclencher la panique aux portiques d’aéroports. Malgré les pronostics très pessimistes des médecins, il avait réussi à guérir, puis à se mettre debout, et après six mois de convalescence aux Etats-Unis il avait pu remarcher.
Daniel était brisé. Il le savait, et les agents du CEC en avaient conscience, eux aussi. Seuls sa famille et son psy s’obstinaient à garder espoir. Comme s’il avait la moindre chance d’exorciser ses démons, songea-t-il amèrement.
En effet, quel homme sain d’esprit choisirait de dormir dehors ? De sillonner les routes et les chemins pendant des mois, depuis Langley en Virginie jusqu’à l’ouest du Texas ? Quitte à passer pour un nouveau Forrest Gump, Daniel refusait d’intégrer l’équipe tant qu’il n’aurait pas la certitude que son syndrome ne présentait aucun danger pour personne. Car ses flash-backs faisaient de lui une bête terrifiée, prête à s’en prendre à n’importe qui… Voilà pourquoi il se retrouvait là, seul au milieu de ces plateaux désertiques où l’on ne croisait que des figuiers de Barbarie et quelques crotales.
Seul ou presque, car à présent Trouble lui tenait compagnie.
Trouble, c’était le chien qu’il avait sauvé et qui, depuis, avait élu domicile à trois mètres de lui. Daniel lança un coup d’œil au bâtard — étrange mélange de terre-neuve et de setter irlandais aux allures de Chewbacca. La pauvre bête devait mourir de chaud avec tous ses poils.
Daniel s’agenouilla pour sortir une gamelle de son sac. Il y versa une bonne rasade d’eau de sa propre gourde, puis il se redressa et regarda tour à tour la gamelle et le chien.
— Qu’est-ce que tu attends ?
Trouble s’assit sur son derrière et pencha la tête d’un côté, l’air de dire : « Recule, imbécile, tu sais comment ça marche. »
— OK, soupira Daniel en s’écartant de quelques pas. Mais un de ces jours il faudra bien que tu acceptes de t’approcher de moi.
Dès que son maître d’adoption eut atteint la distance requise, Trouble se jeta sur l’eau, qu’il se mit à boire à grandes lampées.
Daniel l’avait trouvé allongé sur le côté de la route, la patte et la hanche salement amochées après un combat perdu d’avance avec une voiture. Comme l’animal refusait de se laisser examiner, Daniel avait été contraint de fabriquer un traîneau de fortune et de le tirer derrière lui pendant deux heures jusqu’à la ville la plus proche. Là, le vétérinaire avait endormi le chien et soigné ses blessures, mais dès qu’il en avait eu l’opportunité ce dernier avait filé dans une ruelle.
Quelques kilomètres plus loin, l’animal était réapparu et avait pris place à la droite de Daniel, marchant parallèlement à lui sans jamais s’approcher, même pour une petite caresse sur la tête. Ce jour-là, ils avaient croisé un panneau annonçant la ville de Trouble, Texas, à 480 km. C’est ainsi que Daniel avait trouvé un nom pour son compagnon de route.
Quelques semaines plus tard, le chien boitait moins ; Daniel, un peu plus.
*  *  *
En atteignant le village de Trouble la veille, Daniel avait fait l’effort d’entrer dans le hall sombre et exigu d’un bed and breakfast pour tester ses réactions. Il avait vite compris qu’il lui était encore impossible de dormir entre quatre murs. Pas d’autre option que de continuer son chemin.
Dans le petit restaurant où il avait dîné, la serveuse l’avait prévenu qu’on ne trouvait rien d’autre que des rêves perdus à des kilomètres à la ronde. Elle n’avait pas tort : la vieille pancarte contre laquelle il s’appuyait à cet instant — mine de cuivre de Cottonwood Creek — semblait plantée là depuis les années 50.
En voulant fuir l’enfer, il se retrouvait au milieu de nulle part…
Lorsqu’il eut fini de boire, Trouble repoussa la gamelle du bout de la truffe, avant de s’éloigner.
— On fait la paire, tous les deux, hein, mon vieux ? murmura Daniel. Trop abîmés pour vivre en société.
Alors qu’il rangeait le plat dans son sac, le chien redressa les oreilles et poussa un grognement.
— Qu’est-ce qu’il y a ?
En se retournant pour voir ce qui préoccupait Trouble, Daniel remarqua un vautour noir qui décrivait des cercles dans le ciel, non loin de là.
— Détends-toi. Il a sûrement repéré la carcasse d’une vache égarée.
Mais le chien continuait à concentrer son attention sur une petite colline qui faisait saillie dans le paysage désertique. Soudain, il s’élança vers le monticule et l’oiseau de proie.
Quelle mouche l’avait piqué ? se demanda Daniel. Trouble ne l’avait pas quitté depuis qu’ils faisaient route ensemble, et voilà qu’il filait sans se retourner ! Un mauvais pressentiment l’assaillit.
— Trouble ! cria-t-il en trottinant derrière le chien.
Celui-ci avait disparu. Une minute plus tard, il resurgit et s’arrêta à quelques mètres de Daniel. Là, il aboya plusieurs fois, repartit et marqua une autre pause pour aboyer de plus belle.
— Qu’est-ce qui se passe, mon vieux ? Montre-moi.
Trouble poussa un petit gémissement, avant de décamper. Daniel le suivit en boitant.
Dans le ciel, le vautour continuait ses cercles, de plus en plus bas.
Après avoir franchi le monticule, Daniel s’arrêta brusquement : Trouble faisait des allées et venues devant l’entrée délabrée d’une ancienne mine, dont on apercevait les entrailles obscures. Dès qu’il vit Daniel derrière lui, le chien aboya et fonça dans le tunnel.
Un puits de mine condamné, à en croire l’écriteau placé devant l’ouverture à moitié effondrée. Des murs de pierres, les ténèbres oppressantes… Daniel sentit son pouls s’accélérer tandis qu’une boule d’angoisse se formait dans son estomac. Hors de question d’entrer là-dedans.
Le chien n’était toujours pas remonté. Et, tandis que Daniel attendait, quelques pierres se détachèrent du plafond et roulèrent à l’intérieur du tunnel.
— Trouble !
Enfin, l’animal reparut et aboya furieusement. Daniel sentit une goutte de transpiration glisser le long de sa tempe. Il ne pouvait pas. Ni maintenant ni jamais. Mais le chien allait et venait devant lui en jappant, comme pour lui enjoindre de le suivre.
Alors que Daniel se décidait à pénétrer dans la cavité, son pied buta sur un objet métallique qui alla cogner contre la paroi de pierres, produisant le même son qu’une porte de fer que l’on referme. La porte d’un cachot médiéval où résonnent des cris dans la nuit… Daniel savait qu’il se trouvait dans un puits de mine, et pourtant il croyait entendre les bruits de pas de son ravisseur. Le claquement de son maudit fouet.
Il tomba à genoux, luttant pour se raccrocher au présent et échapper aux terribles flash-backs. A cet instant, Trouble déposa quelque chose devant lui et entreprit de le tirer par la manche. Daniel le repoussa. Puis il vit l’objet que le chien lui avait apporté : une chaussure de femme. Les poils se dressèrent sur sa nuque. Qui aurait l’idée d’arpenter le désert texan en talons hauts ?
Bon sang… Y avait-il une femme dans ce trou ?
Le chien l’attrapa de nouveau par la chemise et tira de toutes ses forces. Résigné, Daniel détacha de sa ceinture une petite lampe torche et éclaira le sol jonché de débris et de poutres cassées. Le tunnel formait un coude vers la gauche. Trouble s’élança le long du couloir et attendit au tournant.
Agrippé à sa lampe comme à une ligne de vie, Daniel se concentra sur les techniques de gestion du stress qu’il avait apprises en thérapie, avant de s’enfoncer dans les ténèbres, le regard rivé sur le halo de lumière. Malgré ses efforts, une panique familière l’étreignit peu à peu. Bientôt, les murs se resserrèrent autour de lui comme une prison de pierres.
Intensité de la douleur, huit sur une échelle de dix.
Le moindre bruit résonnait lugubrement dans la galerie. Les aboiements de Trouble se muaient en rires sadiques. Du sol semblait monter une odeur de torture et de sang.
Daniel résista aux injonctions de son instinct, qui lui hurlait de s’enfuir en courant. Tâchant de maîtriser ses émotions, il continua à avancer. Il n’était pas à Bellevaux, mais au Texas. Brisé, certes, mais libre.
— Il y a quelqu’un ? cria-t-il.
Seul son écho lui répondit.
Une petite pluie de terre dégringola du plafond. Les étais de bois craquèrent. Devant lui, le faisceau de la lampe éclairait un éboulis de pierres qui bloquait la moitié du tunnel.
— Trouble ?
Où diable était-il passé ?
Soudain, il entendit un étrange gémissement provenant de l’autre côté du virage. Etait-ce le chien, ou un être humain ?
— Ohé ! Il y a quelqu’un ?
Trouble aboya, avant de revenir sur ses pas pour le tirer par la jambe du pantalon. Daniel le suivit dans l’obscurité, en espérant que le mince rayon de lumière suffirait à tenir ses cauchemars à distance.
L’animal contourna les gravats et conduisit Daniel jusqu’à un monticule d’environ deux mètres de long, caché derrière le virage. Là, il se mit à gratter frénétiquement le tas de pierres. A genoux à côté du chien, Daniel vit peu à peu apparaître un tapis multicolore taché de sang, maintenu enroulé sur lui-même par deux grosses bandes d’adhésif. Une deuxième chaussure à talon haut gisait à un mètre de là.
Une plainte étouffée se fit entendre. Trouble gémit et griffa furieusement le tapis.
Pour la première fois depuis près d’un an, Daniel sentit un grand calme s’installer en lui. Quelqu’un était en danger et avait besoin de lui. Ce n’était pas le moment de perdre les pédales.
Après avoir posé la lampe, il s’empressa de déplacer les plus grosses pierres qui recouvraient encore le tapis. L’odeur du sang l’assaillit, menaçant une fois de plus de le faire basculer dans le passé, mais il parvint à maîtriser son angoisse et redoubla d’efforts pour finir de dégager la terre.
— Aidez-moi… murmura une voix féminine.
Daniel dégaina le couteau de chasse qu’il portait à la cheville, coupa les deux bandes d’adhésif et déroula le tapis.
Une jeune femme y était allongée, ensanglantée, à moitié inconsciente. En posant deux doigts sur sa carotide, Daniel perçut le faible battement de son pouls.
Elle était blessée, en hypothermie, mais vivante.
Il fallait qu’ils s’extirpent au plus vite de la mine abandonnée, car celle-ci risquait de s’écrouler à tout moment. En palpant rapidement les bras et les jambes de l’inconnue, Daniel ne décela aucune fracture ni aucune coupure profonde. La jeune femme ne présentait qu’une plaie importante sur un côté de la tête, où le sang avait déjà commencé à coaguler. Ses longs cheveux bruns s’étalaient sur le tapis comme les ailes d’un corbeau.
Ayant grandi au Texas, Daniel avait eu tout le loisir d’observer ces oiseaux, qui souffraient selon lui d’une injuste réputation. Au cours de son opération secrète à Bellevaux, il s’était lié d’amitié avec un corbeau qui nichait dans un arbre juste au-dessus de sa planque. Au prix de quelques miettes de pain, l’oiseau l’avait aidé, par sa compagnie discrète, à ne pas devenir fou pendant les semaines interminables où il avait tenu le guet. Lorsqu’il s’était fait prendre et enfermer dans ce maudit cachot, Daniel avait imaginé la vie de son compagnon ailé, derrière les murs de sa prison. Une vie de liberté. Penser à ce corbeau l’avait aidé à survivre lorsque sa situation lui avait paru désespérée.
Peut-être était-ce un signe ?
Ou bien il avait complètement perdu la tête, et il ne s’en rendait compte que maintenant…
Sentant le sol trembler, Daniel laissa échapper un juron et souleva la jeune femme dans ses bras.
— On y va, Trouble.
A cet instant, l’inconnue ouvrit les yeux. Des yeux apeurés, d’une magnifique couleur cannelle.
— Qui êtes-vous ? murmura-t-elle. On est arrivés ici ensemble ?
— Non, je viens de vous trouver, lui répondit-il tandis qu’un grondement sourd résonnait au-dessus d’eux. Nous sommes dans une mine instable, il faut sortir tout de suite.
Les yeux de la jeune femme s’écarquillèrent encore davantage. Instinctivement, Daniel la serra contre lui et se dirigea à grands pas vers le coude que formait le tunnel.
Mais la montagne trembla de nouveau, et une pluie de terre et de débris s’abattit sur eux. Soudain, une des poutres qui soutenaient le plafond céda dans un sinistre craquement.
— Attention ! cria Daniel.
Il se jeta à terre, protégeant la jeune femme de son corps, tout en priant pour qu’elle ne souffre pas d’une hémorragie interne. Et pour que sa panique grandissante ne cause pas plus de dégâts que l’éboulement qui menaçait de les enterrer vivants.
*  *  *
Les cailloux et les blocs de terre bombardaient le sol autour d’eux, sans pour autant la blesser : l’homme allongé sur elle faisait barrière avec ses larges épaules.
Le chien qu’elle avait brièvement aperçu avant que le plafond ne commence à s’effondrer vint se coller à elle en gémissant et enfouit sa truffe humide contre sa paume. Elle plongea la main dans son épaisse fourrure, cherchant à le rassurer tout autant qu’à se rassurer elle-même.
Au-dessus d’elle, l’inconnu poussa un grognement et se déplaça légèrement pour mieux plaquer ses hanches et ses cuisses contre les siennes. Elle retint son souffle, paniquée. Qui était-il ? Elle ne se souvenait pas de lui, et pourtant il l’avait protégée.
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Un bébé disparait

L'odeur acre de la poussiére tout autour d'elle. Et le gott
du sang, dans sa bouche. Alors qu'elle vient tout juste
de reprendre connaissance, Raven dévisage, hébétée,
I'homme qui lui fait face. Il s'appelle Daniel Adams, lui
apprend-il, et I'a retrouvée par le plus grand des hasards
dans une mine désaffectée ol quelqu'un I'avait laissée
pour morte... Bouleversée, Raven tente de trouver une
explication au cauchemar éveillé dans lequel elle se sent
plongée, mais ne rencontre... que le néant. Qui est-elle ?
Ou vit-elle ? Impossible de se le rappeler. Pourtant,
soudain, un souvenir - un seul - vient la frapper avec une
violence inouie : son bébé... On lui a volé son bébé !

GAYLE WILSON
L'ombre du passé

Une liste comportant cing noms. Le jour ol il la découvre,
accompagnée de vieilles photos, alors qu'il range les
affaires de son pére récemment décédé, I'agent Nick
Morelli est intrigué. Car il ne croit pas un instant au
suicide de celui-ci. Résolu @ mener son enquéte, il fait
bientot la connaissance de Cara Simonson, dont le pére,
qui figurait lui aussi sur les photos, a disparu deux jours
plus tot dans des circonstances étranges.. Cara, une
femme a la beauté fascinante, qui le séduit au premier
regard. Ensemble, ils décident de partir a la recherche de
la vérité. Et découvrent avec stupéfaction que les hommes
de la liste ont tous été éliminés un par un...
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